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JOSEE MAMBOUR

Sveva de Montefeltre
est-elle la donatrice représentée
sur le triptyque Sforza ?

Le triptyque Sforza des Musées royaux des Beaux-Arts de Belgique pose beaucoup de
questions à l'historien d'art. Aussi convient-il, avant de préciser un point de l'énigme,
de rappeler les principales attributions dont il fut l'objet, une relation ayant souvent été
établie entre ces dernières et la personnalité des donateurs.

La trace la plus ancienne de cette remarquable peinture du XVe siècle flamand ne
remonte qu'au milieu du XIXe siècle: elle se trouve alors dans la collection Zambeccari de
Bologne L C'est après être passée successivement dans les collections Discaert de
Modène -, Wolsey-Moreau de Paris 3 et Middleton à Bruxelles, qu'elle fut acquise en
1872 4 par les Musées royaux (cat. n° 515, inv. n° 2407).

L'édition de 1949 du catalogue du musée la présente (p. 141) comme une œuvre de
l'atelier de Roger Van der Weyden avec la collaboration possible de H. Memling. Les
donateurs peints au pied du calvaire du panneau central (fig. 1) y sont présumés être
Alessandro Sforza, seigneur de Pesaro, sa femme Constanza Varano et son beau-frère
Rodolfo Varano. Au volet gauche, on trouve une Nativité avec saint François et saint
Bavon; le revers est une grisaille: saint Jérôme. On reconnaît saint Jean-Baptiste, sainte
Catherine et sainte Barbe au volet droit; saint Georges est peint en grisaille au revers.

Les attributions

Notre but n'est pas d'exposer les discussions soulevées par les attributions données à ce
tableau, mais simplement de les présenter.

En 1857, J.A. Crowe et G.B. Cavalcaselle donnent le tableau à Roger Van der Weyden 5.
Cette première attribution sera reprise par A. Michiels 6, E. Müntz 7, les catalogues des

1 J.A. Crowe und G.B. Cavalcaselle, Geschichte der Altniederländischen Materie, Leipzig, 1875,
traduction de A. Springer de l'ouvrage anglais de 1857, p. 252.

2 A. Michiels, Histoire de la peinture flamande, 2ème éd., 5, Bruxelles, 1868, p. 459.
3 E. Galichon, Exposition de tableaux primitifs à Bruges, in: Gazette des Beaux Arts, 2,

1867, p. 485.
4 Catalogue de la vente Middleton chez Christie, Londres, 1872, n° 250, p. 27.
5 J.A. Crowe und G.B. Cavalcaselle, op. cit., p. 252.
G A. Michiels, op. cit., pp. 451-460.
T E. Müntz, Roger Van der Weyden à Milan et à Blorence, in: Revue de l'Art Chrétien, 6,

4e série, 1895, pp. 190-192.
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Musées royaux de Bruxelles, notamment ceux de 1917 (p. 66) et de 1922 (p. 234).
Mais à l'exposition des peintres primitifs de 1867 à Bruges8, dans le catalogue de la

vente Middleton de 1872 (n° 200, p. 133) et pour J. Th. de Radt 9 le triptyque est au
nom de Memlinc.

Des doutes sont émis au sujet de ces deux attributions. Ainsi MM. Conway10, J. Des-
trée 11 et C.W. Pierce12 pensent plutôt à l'atelier de Roger Van der Weyden. Mais pour de
nombreux auteurs, si le panneau central vient de l'atelier de Roger, le jeune Memlinc
a peint les deux volets. Les parentés de ces peintures et de l'œuvre de Memlinc sont
intéressantes à signaler. La Nativité du volet gauche est proche de celle du musée
Wallraf-Richartz de Cologne, attribuée au maître de Bruges 12 ; les deux saintes sont peu
éloignées de la Madone de Kansas City 14 et le saint Georges du volet droit annonce
celui du revers du retable Moreel du Musée Communal de Bruges. G. Ring 15 a rapproché
le saint Jérôme du volet gauche d'œuvres attribuées à Memlinc. Citons, parmi ceux
qui suivent cette attribution: M.H. von Tschudi16, M.J. Friedländer17, Fierens-
Gevaertls, les catalogues des Musées royaux de 1949 (p. 240) et 1953 (p. 141), celui
de l'exposition de Bruges Fiamminghi e Italia (p. 34), F. Bologna 10.

Récemment, on a reparlé de d'attribution à Zanetto Bugatto, élève milanais de Roger 20,
attribution notée dans le catalogue de 1900 des Musées royaux. P. Durrieu21 avait
identifié Bugatto à l'envoyé des ducs de Milan à la cour de France en 1467. Il lui était
confié de peindre Bonne de Savoie, future épouse de Galeazzo Sforza.

Plusieurs historiens tentent de présenter le peintre, soit comme un fidèle émule de l'art
flamand22, soit comme un artiste mêlant les styles français, flamand et lombard=a.
Il faut préciser que la carrière de Bugatto est bien connue grâce aux comptes de la cour
de Milan. Ces derniers révèlent qu'il s'agit surtout d'un portraitiste attitré chez qui
Galeazzo Sforza vantait le don de peindre d'après nature avec une singulière perfection 24.
Actuellement, aucune œuvre ne peut lui être attribuée avec certitude. Mais sous peu,
une documentation certaine pourra être étudiée puisqu'on achève de nettoyer un ensemble
de fresques réalisées par Bugatto, Bembo et Ponzono entre 1463 et 1467 à Sainte-Marie
des Grâces à Vigevano.

8 E. Galichon, loc. cit.
9 J. Th. de Radt, Notes sur quelques tableaux armoriés du Musée Royal de Peinture de Bru¬

xelles. s.d., n° 31-
111 M. Conway, The Van Eycks and their followers, Londres, 1921, pp. 144-143.
11 J. Destrée, Roger de le Pasture - Van der Weyden, 1, Paris - Bruxelles, 1930, p. 106.
12 C.W. Pierce, The Sforza triptych, in: Art Studies, 6, 1928, p. 44.
13 M.J. Friedländer, Die Altniederländische Malerei, VI, Berlin, 1934, p. 20, pl. 25.
14 Nelson Gallery and Mary Atkins Museum of Fine Arts,-Kansas City, 1954, pl. en couleur.
15 G. Ring, St Jerome extracting the thorn from the lion's fool, in: Art Bulletin, 27, 1945,

pp. 190-193.
16 P. Lafond, Roger Van der Weyden, Bruxelles, 1912, p. 91.
17 M.J. Friedländer, Die Altniederländische Malerei, II, Berlin, 1934, p. 121, nc 93.
18 H. Fierens-Gevaert, Histoire de la peinture flamande, 2, Paris-Bruxelles, 1928, p. 56.
19 F. Bologna, Un San Girolamo dei Quattrocento, in: Paragone, 1, 1954, n° 49.
211 F. Malaguzzi-Valeri, Pittore lombardi del- Quattrocento, Milan, 1902, pp. 125-136, 144-14-9.
21 P. Durrieu, Achat par le roi de France Louis XI d'un tableau du peintre milanais Zanetto

Bugatto, in: La Chronique des Arts et de la curiosité, 1904, pp. 231-232.
22 P. Wescher, Zanetto Bugatto and Roger Van der Weyden, in: The Art Quarterly, XXV, 1962.

pp. 209-213.
23 F. Bologna, Una madonna lombarda del Quattrocento, in: Paragone, VIII, 1957, pp. 3-11.
24 C.M. Ady, A History of Milan under the Sforza, Londres, 1907, p. 277.
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En tout cas, les portraits des ducs de Milan, par exemple celui de Galeazzo conservé au
château Sforza de Milan, et le triptyque de l'église de Casorate (Somma Lombardo),
rapproché par F. Malaguzzi Valeri 25 de la fresque (détruite vers 1900) de Sainte
Marie des Anges peinte par Zanetto à Vigevano, sont d'un style très lombard.

Une copie du saint Jérôme peint au volet gauche de Bruxelles se trouve à l'Académie
Carrare de Bergame (n° 277). Elle est d'un caractère très différent de l'original par sa
technique large et ses coloris heurtés. Il n'y a aucune raison précise de l'attribuer au
peintre milanais.

Identifications des donateurs

Dans leur édition d'e 1857, J.A. Crowe et G.B. Cavalcaselle identifient les trois dona¬
teurs de la manière suivante: Francesco Sforza, seigneur de Milan, accompagné de son
épouse Bianca Maria Visconti et de son fils Galeazzo Maria. Cette opinion est suivie par
de nombreux auteurs: J.Th. de Radt2®, G. Lafenestre et E. Richtenberger 27, S. Reinach 2S
et les catalogues des Musées royaux, jusqu'en 1907.

En dehors du fait que les traits et la silhouette de ces trois personnages, souvent
rencontrés dans les documents milanais, sont fort différents 29, il faut signaler que le
blason figuré dans le triptyque Sforza est celui de Giacomuzzo Sforza, père de Francesco.
Ce blason fut repris, comme nous le verrons plus loin, par un frère de Francesco,
Alessandro, seigneur de Pesaro. Quant à Francesco Sforza, qui avait difficilement fait
admettre son accession au duché de Milan, il associe aux armes des Sforza, celles des
Visconti. Parmi les nombreuses œuvres qui représentent ce blason écartelé, citons deux
manuscrits latins de la Bibliothèque Nationale de Paris (nos 8523 et 8528) 30.

Wauters31, Malaguzzi Valeri32 et C.W. Pierce33 hésitent à reconnaître Francesco
Sforza. Pour Michiels 34 et Middleton, le plus jeune personnage est un page. Pour
G. Franciosi35, c'est Tristan Sforza, fils naturel de Francesco.

E. Galichon 30 suppose que la jeune femme portait le nom de Marguerite puisque cette
fleur figure sur le blason. Une nouvelle hypothèse est proposée en 1911 par J. Mesnil37
(qui la tiendrait de A. Warburg): le frère de Francesco Sforza, Alessandro Sforza,
seigneur de Pesaro, est représenté sur le triptyque bruxellois, accompagné de ses deux
enfants, Battista et Costanzo, vers 1460.

Mais les catalogues des Musées royaux de Bruxelles, notamment en 1922 (p. 234), et

25 F. Malaguzzi Valeri, Ancora di Zanetto Bugatto, in: Rassegna d'Arte, 1912, p. 48.
26 J. Th. de Radt, op. cit., n° 31.
27 G. Lafenestre et E. Richtenberger, La peinture en Europe, Paris, 1905, p. 61.
28 S. Reinach, Répertoire des peintures du Moyen Age et de la Renaissance, 2, 1905, p. 426.

Voir G. Franciosi, Gli Sforza, Florence, 193i.
30 Reprod. dans F. Malaguzzi Valeri, Gli Artisti lombardi, 3, Milan, 1957, fig. 122-123.
31 A.J. Wauters, Sept études pour servir à l'histoire de H. Memlinc, Bruxelles, 1893, p. 39.
32 F. Malaguzzi Valeri, Maestri minori lombardi del Ouattrocento, in: Rassegna d'Arte, 1911,

pp. 193-195.
33 C.W. Pierce, op. cit., pp. 39-45.
34 A. Michiels, op. cit., pp. 451-460.
35 G. Franciosi, op. cit., p. 10.
30 E. Galichon, op. cit., p. 485.
37 J. Mesnil, L'Art au Nord et au Sud des Alpes, Paris, 1911, pp. 32-33.

102



en 1949 (p. 240), le Père Remi38, C.W. Pierce 39 et Hoogewerff 40 proposent plutôt de
voir à côté d'Alessandro Sforza, sa première épouse Constanza et son beau-frère Rodolfo
Varano.

Un tableau généalogique de la famille de Francesco et d'Alessandro Sforza 41 permettra
de mieux suivre les hypothèses émises.

MUZIO ATTENDOLO DIT GIACOMUZZO SFORZA - 1369-1424

Francesco Alessandro
1401-1466

seigneur de Milan

Alessandro
1409-1473

Seigneur de Pesaro

+
Polissena

Ruffo

+ 1441
Bianca Maria

Visconti (f 1460)

— Galéazzo Maria
1444-1476

succède au père
en 1466,

épouse Bonne de
Savoie

+
8 décembre 1444
Constanza Varano

1426-1447

— Battista
1446-1472

épouse le duc
d'Urbin le 10

février 1460

+ 1448
Sveva

(t 1478)

— Ippolita Maria.
1445-1488

— Costanzo
1447

Le donateur

Observons l'écusson sforzesque à lion rampant, tenant un coing dans la patte gauche,
soutenant le cimier surmonté du dragon à tête d'homme, tenant le diamant en pointe
inséré dans un anneau. Il semble clairement établi que nous sommes en présence
du blason des seigneurs de Pesaro. On retrouve des blasons identiques au dessus de la porte
du château de l'Impériale bâti par Alessandro Sforza42 et sur la médaille d'Enzola
fondue en 1475 sous le règne de Costanzo Sforza (fig. 2). Les panneaux des stalles de
l'église de Saint-Augustin de Pesaro sont marquetés d'images du dragon sforzesque et
deux ornements en ronde-bosse évoquent également la curieuse créature surmontant les
armes du tableau de Bruxelles (fig. 3).

Alessandro a repris le blason de son père et il sera imité par son successeur, Constanzo.
Notons que la tête du donateur a été grattée et repeinte, que son armure ne peut être
datée avec précision 43.

38 Père Remi, St-François dans l'art flamand, in: Etendard Franciscain, 1928, n" 4, pp. 171-175.
39 C.W. Pierce, op. cit., pp. 39-45.
40 G.J. Hoogewerff, Vlaamsche Kunst en Italiaansche Renaissance, Malines, 1935, p. 33.
41 Voir P. Litta, Famiglie Cele'ori d'italia, 7, Florence, 1819-1874, pl. 1, 4-5 des Sforza.
42 G. Vaccaj, Pesaro, Bergame, 1909, pl. p. 38.
43 C.W. Pierce, op. cit., pp. 39-45.
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2. G. Fr. Enzola, Médaille de Costanzo Sforza, revers. 3. Stalles de l'église Saint-Augustin à
(Copyright Bibliothèque Royale, Bruxelles) Pesaro, détail.

La donatrice

Si la jeune femme est Constanza Varano accompagnée de son frère Rodolfo Varano, le
tableau fut peint en 1444 à l'occasion du mariage de Constanza et d'Alessandro.
La présence du beau-frère du donateur sur le tableau familial est pour le moins assez
exceptionnelle. D'autre part, il est évident que le style du triptyque de Bruxelles, fruit
d'un brillant émule de Roger Van der Weyden, le situe vers 1460 plutôt que vers 1444.
Dès lors, si la peinture est faite pour la cour de Pesaro, pour Alessandro Sforza dont le
règne commence en 1444 et finit en 1473, deux hypothèses sont possibles.

La première est celle : de J. Mesnil144 pour lequel les. donateurs sont Alessandro et ses
deux enfants. Ces derniers, sont issus du premier mariage contracté en 1444 avec Constanza
Varano, morte en 1447. La fille, Battista, est née en 1446, le fils, Costanzo, en 144-7.
On peut alors imaginer que l'œuvre des Musées royaux fut composée juste avant le départ
de Battista qui doit épouser Frédéric d'Urbin le 10 février 1460. Les nombreux portraits
que nous connaissons de la duchesse de Montefeltre, et notamment celui du diptyque du
Musée des Offices peint par Piero délia Francesca vers 1466, ne montrent pas un
visage absolument semblable à celui de la donna de Bruxelles. Nous remarquerons
cependant que si cette donna a une allure juvénile, elle peut très bien être considérée
comme une adulte (fig. 4).

Sveva de Aiontefeltre
La deuxième hypothèse est nouvelle. Nous croyons qu'il faut également penser à la

présence éventuelle de Sveva de Montefeltre, deuxième épouse d'Alessandro. Litta nous

44 J. Mesnil, op. cit., pp. 32-39.
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4. R. Van der Weyden (ate¬
lier de), Triptyque Sforza,
détail: la donatrice. Bruxel¬
les, Musées royaux des Beaux-
Arts de Belgique.
(Copyright A.C.L., Bruxel¬
les)

45 Acta Sanctorum, 8 septembre, Beata Serafina, pp. 312-325.
40 Le panneau a mystérieusement disparu peu après la parution du guide de Pesaro rédigé par C.

Contini et édité en 1962.

apprend qu'elle n'était point jolie et que celui-ci l'épousa en 1448 pour des raisons
politiques. Elle est la fille de Guido de Montefeltre (f 1442) et de Catherine Colonna
(f 1438) ; elle doit approcher la trentaine vers 1460. Le ménage n'est pas heureux et en
1460, Sveva quitte Alessandro pour entrer au couvent des Clarisses de Pesaro, sous le
nom de Serafina. Nommée abbesse en 1475, elle meurt le 8 septembre 1478 en odeur
de sainteté. Elle est béatifiée en 1754 et les Acta Sanctorum rappellent les miracles
qu'elle suscita. Son culte fut lié à celui de la bienheureuse Meda Felice, fondatrice du
monastère de Pesaro et les corps des deux saintes furent solennellement présentés à la
dévotion des fidèles en 162 8 45.

La grande vénération de la mémoire des deux religieuses doit avoir inspiré de nom¬
breuses images. Deux tableaux nous rappellent encore le visage de Sveva de Montefeltre.
Le premier, conservé jusqu'il y a peu au Dôme de Pesaro "6, la représente agenouillée



 



6. G. Santi (style de),, panneaux de
crédence. Pesaro, Palais Toschi Mosca.
(Copyright Bibliothèque Royale, Bru¬
xelles)

aux pieds d'une Vierge à l'Enfant la bénissant (fig. 5). C'est un charmant tableau de
l'école de Jacobello del Fiore et plus précisément de la suite de Michèle Giambono
(f 1462). On retrouve le profil grimaçant, les plis ondoyants, les mains sans consistance
de la Madone de Michèle reproduite par Berenson 47. Le costume civil est sobre et ne
présente pas de particularités attachées à une mode.

L'image conservée au Palais Toschi Mosca de Pesaro 'est tout à fait différente. Elle
occupe la partie inférieure droite d'une composition décorée de deux anges agenouillés et
peints dans le style de Giovanni Santi (actif de 1470 à 1494) (fig. 6). Faisant face
à la Beata Serafina, nous voyons une religieuse représentée de trois-quarts: c'est la
Beata Meda Felice dont il a été parlé plus haut.

Ce double panneau décorait jad:s une crédence décrite par A. Olivieri en 1785 43.
L'image de Sveva est vue de profil et ce profil est plutôt disgracieux. La coiffure à
bandeaux, la forme carrée du décolleté et les manches importantes évoquent les person¬
nages peints par Ambrogio de Prédis, Bernardino de Conti et Boltraffio. La Dame à
47 B. Berenson, Italian pictures of the Renaissance, Venetian School, 2, Londres, 1957, pl. 43.
48 A. Olivieri, Memorie di Alessandro Sforza, Signore di Pesaro, Pesaro, 1785, pp. LIV-LV,

d'après une note aimablement transmise par M. Zicari, Directeur des musées de Pesaro.
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l'hermine de Léonard de Vinci, peinte vers 1481 et conservée au musée de Cracovie, est
coiffée et décolletée suivant la même mode 49.

Nous voici donc devant deux portraits très différents d'un même personnage. Il semble
évident que le visage peint sur le premier panneau, appartenant au Dôme, est plus
ancien que l'autre. On peut très bien supposer qu'il a été peint d'après le modèle ou
d'après des images contemporaines de celui-ci, étant donné son appartenance stylistique
à la lignée de Michèle Giambono (f 1462).

Cependant, les visages sont stéréotypés et on ne peut sérieusement se baser sur cette
œuvre pour identifier un personnage. Notons pourtant que ce portrait n'est pas absolu¬
ment différent de la donatrice du triptyque Sforza.

Par contre, le visage dessiné sur le panneau du Palais Toschi Mosca doit être une
interprétation posthume de la religieuse puisque la mode et le style le situent après 1480.

Nous ne prétendons pas prouver que la dame du triptyque de Bruxelles est la religieuse
de la peinture du Dôme de Pesaro, mais nous tenons à souligner, d'une part, le fait
positif de la parenté des deux visages et, d'autre part, la discutable ressemblance du
panneau du palais de Pesaro avec le modèle.

Sur le plan historique, notons que la deuxième épouse d'Alessandro Sforza prend le
voile l'année du départ de Battista Sforza pour la cour d'Urbino. Le mariage a lieu
le 10 février 1460 et il nous paraît vraisemblable de supposer que le départ de Sveva pour
le couvent ne se fit qu'après le mariage. D'autant plus que l'époux de Battista, le célèbre
mécène Frédéric de Montefeltre, participe activement avec son beau-père Alessandro

49 F. Cappi Bentivegna, Abbigliamento e costume nella pittura italiana, 1, Bestetti, 1962, pl. 231.
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Sforza au règlement des dispositions juridiques prises en 1460, lors du changement
d'état de Sveva de Montefeltre 50. Bien sûr, il faut considérer qu'il agit, non seulement
en qualité d'allié des Sforza, mais aussi en tant que chef de famille puisqu'il est le
fils naturel de Guido de Montefeltre et se trouve ainsi être le demi-frère de Sveva.
Néanmoins, le fait qu'il s'occupe des affaires de sa belle-mère est intéressant à mettre
en évidence.

Dès lors, il nous semble très plausible d'imaginer que les seigneurs de Pesaro se
montrent une dernière fois réunis après le mariage de la jeune Battista, à l'occasion
de la pieuse donation d'un tableau, le triptyque de Bruxelles, peu avant le départ de
Sveva pour le couvent. Cette supposition nous fait reconnaître la future Beata Serafina
dans le tableau de Bruxelles. Ajoutons encore que le mari s'est pieusement amendé,
d'après Litta, au moment du départ de sa femme.

Dans le jeune homme, on reconnaîtra toujours Costanzo, l'héritier de Pesaro. Son
visage nous est connu par les médailles d'Enzola de 1474 et 1475 (fig 7). C'est le
profil aux lèvres charnues et à la coiffure ronde que nous voyons aux Musées royaux.
Le tabard vairé évoque les armoiries de l'illustre famille de la mère de Costanzo: les
Varano.

Nous avons simplement voulu démontrer ici que les données historiques et stylistiques
ne s'opposaient pas à l'identification de Sveva de Montefeltre dans le triptyque Sforza.

50 Acta Sanctorum, op. cit., pp. 318-319.

IS SVEVA DA MONTEFELTRE DE SCHENKSTER VAN DE SFORZA-TRIPTIEK?

De auteur schetst een bondig overzicht van de kunsthistorische problemen die zich stellen bij het
beschouwen van de Sforza-triptiek in de Koninklijke Musea voor Schone Kunsten van België
te Brussel (inv. 2407, middenpaneel: afb. 1).

Eerst en vooral zijn er de verschillende toeschrijvingen die, wat het middenpaneel betreft, o.m.
luiden: Rogier van der Weyden, Memiing, Atelier van Rogier van der Weyden of Zanetto
Bugatt-o. Wat het geheel betreft, opteerden heel wat auteurs voor het atelier van Rogier van der
Weyden als herkomst van het middenpaneel en de jonge Memiing als schilder van de deuren.

In de tweede plaats rijst de vraag naar de identiteit der drie schenkersfiguren. Hier is de oudste
identificatie die van Crowe en Cavalcaselle: het zou gaan om Francesco Sforza, Heer van Milaan,
om Bianca Maria Visconti, zijn echtgenote, en om Gaïeazzo Maria, hun zoon. De trekken van deze
personages zijn evenwel verschillend van die in andere documenten weergegeven, terwijl het op het
drieluik afgebeelde wapenschild eigenlijk dat is van Giacomuzzo Sforza, Francesco's vader, wapen¬
schild dat later overging op Alessandro, Heer van Pesaro, Francesco's jongere broer. Het zou dus
vrijwel zeker zijn dat het gaat om deze Alessandro Sforza (1409-1473), volgens A. Warburg
en J. Mesnil (voetnoot 37) begeleid door zijn twee kinderen Battista en Costanzo, volgens o.m.
C.W. Pierce (voetnoot 39) en G.J. Hoogewerff (voetnoot 40) daarentegen in gezelschap van zijn
eerste echtgenote Constanza Varano en van de broer van deze laatste, Rodolfo.

Deze laatste hypothese veronderstelt evenwel dat het stuk zou ontstaan zijn bij het huwelijk van
Alessandro en Constanza in 1444, hetgeen niet strookt met de stijl van het werk die dit laatste
eerder rond 1460 doet dateren.
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